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principes d'honneur, de rie pouvoir jamais compter sur leur
parole et de ne trouver souvent d autre moyen d'éviter d'être
les victimes le leur perfidie, que dans lebr ficilité même à
trahir leur serment, sans autre motif que leur légèreté nati-
relle. Les Outaouais venaient de violer le foi qu'il nous
avaient si souvent jurée; de nouveaux sermens les avaient atta.
chés aux 1 roquois, et ils redeviennent sur le champ leurs enne-
mis !" L'histoire (les peuples civilisés, surtout celle <les révolu-
tions, des guet rcs et <les interventions militaires dut commence-
mlett de ce siècle, prouve que cette remarque n'est pas exclu-
sivenent applicable à des barbares à des sauvages.

Qrielque temps après le combat dont nous venons de parler,
M. d'A rgenteuil arriva de Montréal à Michillimakinac, et y
publia les grands préparatifs que faisait le comte de Frontenac
pour aller attaquer les Iroquois dans leur pays. M. de Lamotte in-
vita les sauvages àse joindre à leur père ; mais il les avertit qu'il
leur faisait cette invitation de lui-mneme, nî'cn ayant reçu aucun
ordre de soit général. Onaské déclara d'abord qu'il irait coi-
battre sous la bannière d'Ononthio, e, le commandant se flatta,
pendant quelque temps, qu'une troupe de quatre cents guerriers
irait grossir l'armée française ; mais divers incidens rompirent
toutes ses mesures, et l'on eut tout sujet de croire que les Hlurons
avaient détourné ce coup, pour se venger de l'affront qu'ils a-
vaient reçu (ans la détaite <les Iroquois.

Le comte <le Frontenac ayant résolu de pénétrer, au pria-
temI)s, jusqu'au centre dlu pays des Iroquois, donna ordre au
gouverneur de Montréal d'envoyer préalablement cinq ou six
cents hommes de son gouvernement et de celui les Trois-ti-
vières, dans le ca;ton d'Agnier. Ce parti fut bientôt prêt
mais comme il était sur le point <le se mettre etn marche, on re-
çut avis que la mine était éventée, et que les Agniers prenaient
des mesures pourêtre secourus, non seulement par les autres can-
tons, mais encore par les Anglais de la Nouvelle York.

M. de Callières le fit savoir au comte de Frontenac, qui lui
manda <'envoyer seulement trois cents hommes choisis pour
tomber sur les chasseurs iroquois, qui devaient être en grand
nombre, comme de coutume, et sans défiance, entre le fleuve St.
Laurent et la Grande Rivière. Ce,détachement partit à la fin le
Janvier (1696,) sous les ordres de M. Louvigny ; mais il fut ar-
rété trei7e jours, près de Montréal, par les neiges, qui tombèrent
cetteannée en beaucoup plus grande abondance que d'ordinaire.
Il continua ensuite sa routejusqu'à cinq lieues de Catarocouy,
avec <les fatigues incroyables, trouvant partout une neige de sept
à huit pieds d'épaisseur. Il envoya de là des sauvages à la dé-
couverte; ceux-ci marchèrent pendint dix jours, et rencontrèrent
enfin dix Iroquois et une femme : ils ci tuèient trois et prirent le


